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Quels  font  donc  ces  hommes  qui  veulent  dominée  la 
République , difoic  à Rome  un  hiftorien  célèbre  ? Leurs 
«nains  dégouttent  de  fang  } ils  faut  couverts  d'impiété  k 
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Je  crimes.  Tout  eft  trafic  pour  eux , l’honneur , la  bonne 
foi , l’humanicé  , la  juftice.  L’efprit  de  faâion  leur  tient 
lieu  d’amitié  j l’efprit  de  faâion  eft  le  feul  lien  des  médians. 
Les  forfaits  qu’ils  commirent  enfemble  ne  leur  permettent 
plus  d’avoir  aujourd’hui  que  les  mêmes  defirs  , les  mêmes 
haines , les  mêmes  terreurs.  Romains  , mettez  à défendre 
la  liberté,  l’ardeur  qu’ils  mettent  à la  domination  , 6c  bientôt 
la  République  ne  craindra  plus  leurs  fureurs. 

Devroient-elles  retentir  parmi  nous , ces  paroles  énergiques 
que  Salîufte  proclamoit  dans  la  capitale  du  monde  ? Seroit-ii 
vrai  que  des  agitateurs  cherchaient  encore  une  fois  à mettre 
en  danger  la  patrie  ? Seroit-il  vrai  qu’au  lieu  d’en  enchaîner 
i’audace  , la  conftitution  s’abaiflat  jufqu’à  les  flatter,  jnfqua 
protéger  leurs  crimes  ? s 

Les  moyens  employés  pour  détruire , ne  valent  rien  pour 
conferver  ; ce  principe  eft  fi  évident  , qu’il  eft  devenu 
une  trivialité  politique.  Une  révolution  court  & dévore  : tant 
quelle  dure,  l’a&ion  doit  être  forte,  vive,  preffée  ; mais, 

Eour  la  terminer , il  faut  fufpendre  enfin  fa  vite  (Te  & fes  em* 
rafemens.  Une  inftitution  révolutionnaire  qui  furvivroit  à 
la  formation  du  paéte  focial  , en  leroit  le  plus  dangereux 
ennemi.  L’agitation  , le  mouvement , font  de  Leflence  d’une 
reunion  nombreufe.  Des  lois  provifoires  ne  la  compriment 
qu  autant  que  la  compreffion  eft  néceflaire  pour  rendre  l’explo- 
fion  p<us  fure  & plus  aâive.  Àufli , combien  de  fois  les  fociétés 
populaires  n’ont-elles  pas  troublé  l’ordre  public  ! combien  d’in- 
furreétions  n ont  - elies  pas  préparées , dirigées  , organifées  ! 
L infurreéhon  eft  moins  funefte , elle  peut  êcre  pardonnée, 
elle  peut  devenir  utile  j quand  le  gouvernement  n’eft  pas 
encore  établi  : mais  quand  la  volonté  du  peuple  a parlé  , 

1 obeiflance  eft  un  devoir  & la  révolte  un  crime.  Alors , on 
ne  peut  plus  morceler  ainfi  la  patrie.  Ce  n’eft  pas  dans  les 
aflociations  particulières , c’eft  dans  l’aflociation  univerfelle 
qu  elie'exifte.  La  liberté  révolutioaaire  n’eft  trop  fouvent  que 
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ia  liberté  de  quelques  hommes  , ou  plutôt  leur  empire  : la 
liberté  conftitutionnelle  eft  ia  liberté  de  tous. 

Parcourez  l’hiftoire  de  la  Convention  nationale.  L’infurrec- 
tion  du  3x  niai  > où  fût-elle  méditée  ? Qui  en  donna  l’impui- 
lion  ? N’eut  elle  pas  pour  objet  de  fervir  les  haines , les  ven- 
geances , l’ambition  de  quelques  chefs  d’une  fociété  trop  fa» 
meufe  ? N eft-ce  pas  cette  fociété  , qui , fécondant  les  efforts 
impies  d’une  municipalité  rebelle  , ofa  , le  9 thermidor , 
' lutter  en  faveur  du  crime  , contre  le  retour  déjà  fi  tardif  de 
la  jiülice  3c  de  l’humanité?  Et  dans  l’intervalle  qui  fépare ces 
deux  époques  diversement  mémorables , intervalle  marqué 
par  une  & de  lî  lâches  forrairs,  fur  quelle  bafe  les  décemvirs 
pofèrent-  ils  leur  pouvoir  coloflal  ? À peine  iis  jouifloient  de 
leur  fanglante  vi&oire  ; une  loi  (1)  prononça  des  punitions 
févères  contre  ceux  qui  empêcheroient  les  fociétés  populaires 
de  fe  réunir  , ou  qui  tenteroienc  de  les  difToudre.  Bientôt 
après,  des  lois  encore  (2)  les  invitèrent  à furveiller,  à dé- 
noncer cous  les  agens , tous  les  fourni  fleurs  publics,  â pro- 
téger les  monumens  , l’inftrudion  , les  arts  (3);  à faire 
examiner  par  des  commifTaires  toutes  les  fabrications  def- 
tinées  à la  République  ( 4 )•  Un  pétitionnaire  échappé  d’un 
club  fe  préfente;  on  reconnoît  qu'il  doit  être  muni  des  pou- 
voirs de  fes  commettans  , & 011  en  demande  la  vérifica- 
tion ( S ).  Les  jacobins  redoublent  d’audace  & de  férocité  ; 
on  décrète  qu’ils  n’ont  ceffé  un  inftant  de  bien  mériter  de  la 
patrie  ( 6 ).  On  va  jufqu’à  déclarer  , par  un  décret  nou- 
veau ( 7 ) , que  les  citoyens  de  leurs  tribunes  partagent  leurs 
droits  à’  la  reconnoiflance  nationale. 


(O  Loi  du  0.5  juillet  1793. 

(2)  Lois  du  i3  &du  29  feptembre  1793,  des  18  & 34  vendémiaire 
an  2. 

(3)  Loi  du  3 brumaire  , an  2. 

(4)  Loi  du  18  frimaire  , an  2. 

(5)  16  feptembre  1793. 

(6)  Loi  du  23  brumaire  , an  2* 

(7)  Le  27  floréal , an  2. 


trouva  dans  la  compreffltV-, ÏL L°nvenf,on 
moyens  les  plus  faFi'ÏZmZrl*?,?0?»'™*  un  des 

Les  affiliations,  les  correfpondanc  >s  t-da  eoir  10,rdre  public, 
fubvertives  du  couv-wiierr  «-  ’ ffnt  interdites  comme 
blioue  M R ,7.  C & « 1 unité  de  la  Bépu- 

de  ces  LcÙl  IT^u'T"' **  -gitS» 
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vit  fermer  les  portes  d’-inin  Aa  ï ? >'  1 b'nmaire 
venu  depuis  trois  ans  la‘ métropol /d^S'eux' ‘ü'^T ' f 
prononça  enfin  la  dilution  £ tou^s  les^^ 

puiffance^élèver  kut 

voir  public.  Elles' avoi'nt  de^'r  devenues  C01rmie  un  pou- 
tous  les  emplois  , ‘défîgnoienc  ^ 

corps  aux  fêtes  public, ucs  ffi  jS  ’ adifto,ent  en 

marquées  dans  le,  tribtma  ’ \ , * <fner  des  Fla«s 

i«ens  des  commifïaires  que  le’go 

par  payer  , quoiqu’ils  VJ  FnfTp^  enr  iiniiioiwoujotirs 

mandoienî  ifSUgZg?"  «-h», 

des  généraux  affiez  lâches  pour  venir  recevolent  a leur  barre 
lin  front  digne  d'être  couronné  par  a viftoEe  uT'  * 
du  tribunat,  elles  poutftuvoier / elles  <É?v  üfurpatrl!:'es 
reur  populaire,  par  des  lifK  ImJ;  - ^ nt*  ia  fu‘ 

de  profcription,  les  membre"  d i rna8s  .>  véritables  liftes 
ambirieufe  anarchie.  Uffirpatrices  leY*  t-u<  repoufIoienc  leur 
doient,  ou  du  moins  faifoient  dégrad ’ d^o fe 
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timiteoocomplaifans  d«  fuprêmes  pouvoir,  , l'homme 
-ont  I mlîex  bie  prooite  epouvanroit  leur  audace.  Vouloir 
donner  au  vatlleau  de  l'état  un  mouvement  plus  tranquille, 
éro.t  un  crime  a leurs  yeux.  Leurs  efforts  fe  dirigeoterit 

‘ TT*  ,*."toMté  ‘jui  gouverne,  parce  que  là  eft 

i aâion  la  furve, liante  , la  force.  AccuLr  eu  calomnier  les 

fraternité.  en,p,re’  t,Ue  à leur  P-o^ion,  a leur 

Plaçons-nous  fous  un  autre  afpeéf. 

L’imagination  & les  Lus  font  les  plus  riches  domaine* 
i Pk1,,Kîn^  pour  agir  avec  fuccèi , il  faut  d’abord  quelles 
les  ébranlent,  qu  elles  les  aflervifLnt.  La  raifon  fttccombe 
bientôt  fous  leurs  efforts  multipliés  ; que  feroit  fa  voix 
ttanq tulle  &■  calme  , au  milieu  de  leurs  acçens  rapides  & 
tumultueux!  la  ration  n’a  pas  de  fnrface  extérieure;  on  a 
Delon,  de  pénétrer  profondément  pour  parvenir  jufqu’à  elle  • 
les  painons  ont  une  firf'ace  étendue;  il  eft  facile  de  les  ad 
teinm-e  par  des  mouvemens,  des  importions,  des  images. 
Votla  pourquoi  es  orateurs  populaires  ont  d’autant  plus  de 
Juaesquils  parlent  a des  hommes  que  leur  ignorance  rend 
plus  faciles  a fédmre. 


Beaucoup  de  pafhons  f>nt  foibies,  tant  quelles  font  fo- 
Jttaires  : retîntes , elles  fermentent , & parlé  même  fe  for- 
ti fient.  La  haine  qm  n’eft  prefque  jamais  qu’une  crainte 
diffimulee  , redouble  alors  d atftivité  dans  h proportion  de 
Ion  iivuftice.  Elle  s’accroît  par  le  fouvenir  même  de  fes 
agreütons  : car  il  lofî.nfé  pardonne  quelquefois,  l’offenfeur 
ne  pardonne  jamais;  c’eft  par  des  attaques  nouvelles  cu’.l 
cherche  a ecoufler  fes  remords.  4 

LWte  y fomente  comme  la  haine; ‘elle  agite  fur-tout 
les  faéheux  qui  les  dominent.  Comment  pourroient-ils  fup- 
porter  la  fuper.ortté  du  génie  & de  la  vertu  ? Voyez  ave- 
quelle  rage  y furent  pourfmvis  , calomniés  , defïgnés  à la 
inerte,  Bailly , Saton,  Tfudame,  la  Rochefoucauld  , Lavoi- 
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fier,  Rozambo  , Malesherbes,  1 honneur  de  la  magrftratnre 
ou  des  fciences  : & toi , mon  malheureux  ami  (0  , -r  que 
les  bourreaux  enlevèrent  de  ma  propre  demeure  ou  ils  n. ; _ 
voient  vainement  cherché  pour  me  conduire  a la  mo  , 

toi  dont  le  uénie  promenoir  à la  France  un  Tacite  non  . 

fi  dîne  d’en  retracer  les  forfaits  plùs  nouveaux  encore, 

• Lnr  le  fai nt  amour  pour  la  liberre  le  développa  eba- 

cirJü  * co-  >e,  » 

d*s  fociétés  populaires,  & contre  les  predrchons  .jettes 
de  ce  Rayna!  que  le  crime  épargna  du  nao,ns  , ' T 
naeuères  defcendit  paifiblement  au  tonmeau,  laifli,  1 
lui" une  longue  trace  de  gloire! 

Facilité  de  la  calomnie,  goût  inquiet  de  la  turbulence 
haine  du  gouvernement  établi , fanatifme  hypocrite  & pet- 
Steur  loifiveté  protégée,  la  défiance  orgamfee  , lait 
SU  perfcéHonne \ voilà  l’hifto.re  clés  f-etes,po- 
ÎaUu-s.  Les  hommes  devaient  apprendre  a s y aimer 
«•en  font  abhorrés  davantage  : à fe  réunit  ; ils  Je  fon  fo^ 
divifés  en  faètions  ennemies  : à fe  former  dans  1 art  de 
ier  Rr  d’écr're:  ils  ont  outrage  la  langue  ce  u P”-  i 

r iûiiïip»  * !»'<««««  * étri‘ 

fJS  " „i  a 6m  par  te  « «fait  d individu.  Lu  meninnge , 
k maûvaife  foi , la  défobéiflance , la  révolté,  y trouvèrent 
i crotedeurs  des  confeillers  5 des  mmiftres.  La  .»  tot* 
W Tours  on  fûppofoit  une  trame  nouvelle,  une  nouvelle 
confpiration.  Là?  furent  fans  celle  précipités  1 aèhon  & le 
mouvement  de  cette  foudre  révolutionnaire  , dont  les  ecUs 


fiècle  : jaraûs  une  éruènion  pins  valte  ne  lecçnu. 

rens,  tous  mes  amis,  q a/ces  infortunés  ont  été  envoyés  k 
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©nt  frappé  tant  d’innocentes  viétimes.  Là , on  enfeignoit  1 
biafphêmer  leternel , à profaner  les  tombeaux , à foulée 
aux  pieds  la  tendrefie  &:  la  nature  en  dénonçant  fon  père 
ou  fon  ami.  Là , tout  étoit  crime , excepté  le  crime. 

Sans  doute,  fi  le  crime  n'eût  pas  triomphé,  fi  d’une 
extrémité  de  la  France  à l’autre  le  fang  n’eût  pas  coulé 
fur  les  échafauds  , le  ridicule  feul  auroit  couvert  ces 
hommes  qui  s’avihffoient  tour  à tour  8c  mutuellement , par 
Lurs  médi lances  8c  par  leurs  éloges  } qui  toujours  étoienc 
prêts  à le  fervir  ou  à fe  combattre • qui  parloient  d’intrigue 
pour  fe  mieux  déguifer  , comme  les  faux  dévots  parlent 
d’hypocrifie  ; qui  redoutaient  la  probité  , comme  le  mé- 
chant craint  le  remord.  Quel  efl  donc  celui  d’entre  nous 
qui  a oublié  ce  moment  où  la  République  fe  trouva  peu- 
plée de  Cicerons  fans  éloquence,  de  Scévolas  fans  courage, 
de  Socrates  fans  vertus  ! Plufienrs  fiècles  s’écoulèrent  pour 
amener  à Rome  ou  dans  la  Grèce  un  petit  nombre  de 
grands  hommes  ou  de  fages  : en  France,  dans  une  année, 
dans  un  mois,  dans  un  jour , s’élevèrent  fubitement  à tra- 
vers les  ruines  du  génie  8c  de  la  liberté  , dans  tous  les 
départemens  , dans  tous  les  cantons , dans  toutes  les  com- 
munes, des  Brutus,  des  Publicolas,  des  Gâtons , des  Arif- 
tides. 

Parlerai- je  du  bizarre  gouvernement  que  leurs  chefs  éta- 
blirent,- de\  cette  démagogie  ariftocratique  dont  les  annales 
du  monde  n’offrent  peut-être  aucun  exemple?  Jamais  la  li- 
berté ne  fut  profanée  par  de  fi  fales  embraflèmens  ; jamais 
on  ne  parodia  fi  infolemment  le  langage  des  mœurs  8c  de 
la  raifon.  Je  le  répète,  fans  le  triomphe  du  crime  , quel 
ridicule  n’eût  pas  couvert  ces  faturnaîes  politiques!  pour 
eux  , Robefpierre  avoir  du  génie,  8c  Couthon  de  la  vertu; 
ils  infulroîenc  à Montefquieu,  8c  demandaient  pour  Saint- 
Ji'ft  les  honneurs  du  Panthéon. 

Ici,  des  hommes  que  la  nature  avoient  formés  peut- 
pour  là  méditation , fe  laifibient  entraîner  au  charme 
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trompeur  des  upplaudiffemens  pour  je  ne  fais  quelle  faci- 
lité verbeufe  , qui , fe  traînant  fur  des  idées  communes  , 
diftraiç  toujours  de  la  réflexion,  & fubftitue  à une  difcuf- 
fion  utile  la  véhémence  fa&ice  de  quelques  mouvemens 
exagérés  ; U,  fecouoient  leur  maflue  de  prétendus  athlètes 
de  la  parole  , qui  fe  eroyoient  éloquens  parce  qu’ils  étoient 
robufles,  h courageux  parce  qu’ils  étoient  fan  gu  in  ai  tes.  Ici, 
on  infultoit  à tous  les  cultes  en  ufurpant  toutes  les  for- 
mes réligieufes  ; on  blafphémoit  leséglifes;  & on  avoir  des 
temples;  on  proferivoit  avec  un  dédain  fanatique  les  chaw 
res,  les  prédicateurs,  les  pontifes  , & on  avoit  des  chefs 
fuprêmes,  des  orateurs  * des  tribunes;  les  procédions , les 
cantiques,  les  bannières  facrées  n’infpiroient  qu’une  pitié 
méprifante,  & on  avoit  des  promenades  folemnelles  , des 
hymnes,  des  ,bannîères  civiques  i la,  ap  ès  un  long  règne 
de  l’impiété,  on  vouloir  bien  enfin,  par  une  cofnbinaifon 
favante  , nous  lai  (fer  croire  a l'éternel  à l'immortalité. 
Defpotes  complaifans  ! quoi  î vous  daignâtes  permettre  aux 
hommes  de  s’agenouiller  devant  l’archutéfe.  de  l’univers  \ 
malheureux  , écoutez.  Dans  une  navigation  orageufe  , des 
fçélérats  épouvantés  adrefloiem  des  prières  aux  dieux  pour- 
leur  demander  de  les  garantir  du  naufrage  : tremblez  leur 
dit  Bias,  que  les  dieux  ne  s’apperçoivent  que  vous  aces  ici. 

On  a fait  trois  obje&ions  qui  toutes  trois  feront  faciles 
| rçfoudre. 

Les  afloci allons  politiques  font  dans  fefpnt  eflènael  d’ua 
P^uverpement  repréfenratif : 

Elles  font  formellement  gutorifées  par  Paé^e  conflitu^ 
flonnel  ? 

Elles  font , comme  la, liberté  dç  I4  prefle,  une  émanaticsi 
4c  la  liberté  de  la  penfée, 

j’examine  d’abqvd  la  première  cbjeélion  * $c  je  vais 

qut  ki  iffQçkÜQns  pQÜwquçi  te  coiMwàw*  m®** 


p 


I 


$ 

feulement  au  fyftême  particulier  d’iin  gouvernement  tepre- 
fentatif,  mais  encore  aux  principes  généraux  de  toute  fd-* 
ciété  civile. 

La  protection  univerfelle  eft  le  but  de  la  fociété  civile. 
Si  donc  ii  exifte  dans  fon  lein  une  afifociarion  particulière 
qui , au  lieu  de  protéger  tous  contre  quelques-uns  ou  con- 
tre un  feui , procége  un  feul  contre  quelques-uns  ou  contre 
tous,  elle  détruit  dans  fes  fondemens  le  fyftême  focial. 

La  fociété  établit  une  jufte  compenfation  entre  la  force 
& la  foiblelTèj  elle  foutient  Tune  8c  comprime  l'autre.  Sous 
ce  point  de  vue  elle  répare  l’inégalité  naturelle  ; elle  la 
remplace  du  moins  par  l’égalité  politique.  Il  efb  de  fon  ef- 
fence  qu’aucun  des  adocies  ne  domine  les  autres,  fi  l’inté- 
rêt général  ne  le  commande.  Tous  les  pouvoirs,  toutesf 
les  réunions  toutes  les  forces  auront  donc  cet  intérêt  pour 
régulateur.  Si  des  combinaifons  ou  des  volontés  particu- 
lières en  ifolent  l’aétion  , iis  perdent  leur  caraékère,  leur 
objet , leurs  droits  à 1 exifience  civile. 

Avant  qu’une  conftitution  foie  établie , il  n*V  a que'  des 
magiflratures  provifoires.  Une  république  , un  empire  ,• 
font  de  vaftes  comices  où  le  droic  de  difeuter  s’exerce 
publiquement  par  chaque  citoyen.  Les  afTociés  ne  le  fonr 
pas  encore  j la  volonté  générale  n’eft  pas  encore  connue  j 
les  difcullions  politiques  ne  doivent  pas  trouver  de  bornes* 
Mais  quand  le  paéfce  focial  eft  confommé,  cé  droit  ? fans 
être  perdii , change  de  forme  8c  de  caraékète.  La  difcufîion, 
toujours  franche  8c  libre,  ne  peut  aller  jufqu’à  menacer  le 
gouvernement.  Cette  loi , qui  eft  l’expredion  préfuniée  de  la 
Volonté  de  toiis , les  mandataires  de  cous  en  font  exclufî- 
vement  les  interprètes  & les  organes.  Le  point  central  eft 
la  ; il  n’eft  que  là  : tracer  au  milieu  du  cercle  général  des 
cercles  particuliers,  c’eft  brifer  tous  les  liens  de  l’aftociarion 
politique.  Il  n’y  a que  les  démocraties  abfolues  , les  petites 
démocraties  , où  , après  avoir  choifi  des  magiftracs  , le  peuple 
s’aflTeinble  encore  8c  délibère.  Là  même  on  ne  fouffriroir 
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pas  que  des  fradions  particulières  ofalîent  exprimer  comme 
un  vœu  national  le  vœu  partiel  que  leur  infpiteroit  un  ora- 
teur en  crédit. 

Ajoutons  que  , dans  un  pays  libre , les  aflociations  for- 
mées .*par  la  communauté  des  fondions  publiques  doivent 
être  temporaires  : Ici , vous  auriez  des  aftociations  qui  pour- 
roientêtre  perpétuelles.  Toute  corporation  tend  à Tinffiîence, 
à la  renommée,  au  pouvoir*  la  tranquillité  eft  contraire  à 
fon  état  naturel;  elle  fe  meut , je  l’ai  dit,  par  cela  feul 
quelle  eft  nombreufe.  Les  lois  lui  refufem  elles  une  au- 
torité politique  ? Elle  cherche  les  moyens  d'y  fuppléer; 
& comment  y parvenir , li  ce  n’eft  par  Tufurpation , par 
l’afFoibli  (ferment  infenfible  & fucceflif  des  véritables  magis- 
tratures ? 

Toute  adion , tout  mouvement , doivent  partir  d’un 
pouvoir  politique;  toute  puiflance  doit  émaner  d’une  dé- 
légation du  peuple.  Hors  de  la  volonté  générale , il  n’y  a 
que  révolte  ou  fadion.  L’efprit  de  corporation  n’eft  d’abord 
qu’un  efprit  d’ifolement;  il  finit  par  être  un  efprit  oppofé 
ou  contraire.  Il  cranfporte , il  rdTerre  , il  dénature , il  change 
en  fuperftition  individuelle  cette  afifedionque  tous  les  hommes 
libres  doivent  à la  patrie  & à la  vertu. 

Le  fyftême  des  fociétés  politiques  a un  autre  danger.  Il 
replace  indiredement  l’exercice  d’un  pouvoir  confié  à des 
mandataires , dans  les  mains  d’une  partie  de  ceux  qui  ont 
concouru  à le  déléguer.  Les  mandats  donnés  parla  nation  toute 
entière  avoient  été  foulés  aux  pieds  ; & on  obéifibit  avec 
un  lâche  refped  aux  mandats  plus  impératifs  encore  donnés 
par  les  alTociations  particulières. 

Quelquefois  même,  dans  un  gouvernement  repréfenta- 
tif,  l’iiniverfalité  des  citoyens  eft  consultée  : ils  expriment 
leur  vœu  dans  ces  afiTemblées  que  nous  nommons  primaires. 
Sans  doute,  alors,  chaque  Français  aiiroic  dû  opiner, 
élire , vouloir , d’après  lui-même  ; le  recenfement  des  vo- 
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Ion  tés  particulières  auroK  Mj*#™ g'Jf  ^ ^ £ 

connue  deVfocIétés  populaires , qui  dirigeoient  à le"r 
par  k féduftion  ou  par  la  crainte,  les  opinions  ou  lescho  x 
r/wcfqiul  y aPvoit  d’hommes 

la  plupart  de  leurs  membres  meme  n apporto  ent  pas  le 

fenLenr  individuel;  Us  étoient  obl.ges  de  ^"fia 
i -.a  raifociation  donc  ils  faifoient  partie.  Ain  , 

Ï "TZ  , «»s  pnni  <1-4»  ' “> 

réellement , quoiqu’il  l’eût  à peine  en  apparence  , la  force 

du  vœu  national.  , , 

Et  fi  ie  voulois  appliquer  d’une  autre  maniéré  a la 
ci rcon (lance  où  nous  nous  trouvons  les  pnncjs  ou  plutôt 
les  ufa^es  du  gouvernement  reprefentatif , n p , J 

‘“dire  que  fil’expreffiôn  du  vœu  un.verfel  doit  précéder 

STfaÇTi.  «A*  r»>  ipfch 

volonté  publique  ne  s’exprima  jamais  ^ec  plus  den  ^ 
quelle  le1  fait  aujourd’hui  contre  a renan. 

Ci1Srt:»l  c.tte  volonté  pob.it,,,.  , où  «fa*»- 
vous  la  trouver?  Elle  n’eft  plus  maintenant  que  dans  lacté 
constitutionnel.  Méditez  les  difpof.t.ons  qu.l  renferme,  & 
iu<rez  vous-même  votre  propre  opinion.  i . i" , 

1 °J’ai  bien  lu,  j’ai  bien  médité  laflte  conft.tut.onnel ^ loin 
d’en  redouter  l’application,  je  1 invoque;  je  m en  1er 

VkSoKrd’fflt;  efprit  général  ; il  ptèfente  par- 
tout la  volonté  ferme  & prévoyante  d.folet  , pour 
affaiblir  , tous  ceux  qui  exercent  un  pouvoir. 

„ Les  mini  (1res  ne  forment  poin^t  un  confeil  » , dit 
l’article- i5i. 

Et  lVticle  ioo:ccLes  adminiftràtions  foit  de  départe- 
ment,  £ de  «mon,  ne  peuvent  correspondre  enne  elles 
que  fur  les  affaires  qui  . leur  font  attribuées  par  a c , 
non  fur  les  intérêts  généraux  de  la  i-epuD  .qu  ^ 


La  conftitution  applique  Je  même  principe  à la  forro 
pubhque.  Elle  défend  2)  de  confier  Ui2X.lL  â 5 

dTnarreTr  6 C°m  Pa,?dement  de  ,a  Sarde  nationale  du* 
1.A.J  nt  entler'  Elle  Prononce  la  même  défenfe  (2)  I 
J egard  des  communes  peuplées  de  cent  mille  habitans.  Il 

corne  |ainfi  Pour.laforce  arm^e  en  adtivité.  L’efprit  de 
corps,  la  conftitution  a voulu  le  détruire,  même  là  où  il 

rTlC  P°U«q°e  : * , les  lu- 


•gprds  fur  les  articles  confacrés  aux 
Lïfons  celui  que  nos  adversaires 
lce  qui  devroit  être  plus 
ne  fuppofe  pas  que  les 
fpéré  de  ces  réunions  beau-* 


fous  oppoiuit  avec  une  çomplaifani 
rnodefte  j car  alfùrément  l’article 
fondateurs  dp  pa&e  fqçial  aient  eft 
Coup  de  lumières  ou  de  bonheur. 

« Aucune  Société  particulière  (4 
politiques  ne  peut  correfpondre  ave 
liera  elle,  ni  renir  des  féances  puî 
ciétaures  Sc  d affiftans  diftïngués  les  1 
1er  des  conditions  dadmiftîon  & c 
des  droits  dexclufton , ni  faire  port< 
figue  extérieur  de  leur  aifociation.  » 

Ne  voyez-vous  pas , dit-on  , que 
la  conftitution  reconnoîc  lexiftencÉ 
tiques  ? p 


st  Plufieurs  autorités  conftituées,  dît  Particle  367  ne 
peuvent  jamais  fe  réunir  pour  délibérer  enfemble  ; aucun 
fitte  émané  dune  telle  réunion  ne  peut  être  exécuté.» 
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rTe  !°'s,  <Ju’d,e  Permet  quelquefois,  avec  des  caraftères 
ftxe  & des  bornes  étroites,  la  réunion  d’une  fociété  par- 
ucuhere.  Ma, s d’abord  , fi  l’aéte  conftitut.onnel  Peût 
regarde  cette  mftitution  comme  effentiellement  utile  , en 
aurou-il  appefanti  la  marche  par  les  entraves  dont  il  la  fur- 

vrrTff  ftRe  'fezr,avec  ?*“  cet  article  - feul  fondement  de 
v e fyfteme.  Il  ne  fe  contente  pas  de  brifer  les  liens 

Ëm£rr°TaUn!r  e?tre„elles  les  alTociations  politiques, 
aSo  , aa’0nrdeJlune  à Pautre  détniifant  I» 
fes  mef15’  ÇS  C°rrefPonrdancesi  11  étend  beaucoup  plus  loin 
ZrTr  turila,res-  Les  féances  publiques  ne  font  pas 
Tente  r^7lPr,effemênt  im3is  ',a  ,oi  en.  ed-dle  plus  i.idaU 
fù  iC[  1 Pa,  ev,dent  quen  parodiant  ies  permettre 
Z r VU'U  aen  ife  Pref'l119  iuipoiîioles  ! Qu’eft  effeélive- 
tntnt  ia  feance  d une  corporation  où  les  a (Ma  ns  & les  ota- 
tturs  les  foc, eta. tes  6:  !es  étrangers  four  confondus  enfem- 
Quell  une  cürpMa,Iün  qill  ne  peut  ni  refuf 

admettre,  exclure,  qu,  ne  peut  du  moins  établir,  à cet 

dWrT,C“”ef8e  PAlt'cu  'é‘equi  empêche  un  fe  ni  homme 

ritutlnn  îqul  •'%  anj fcu  Bomme  d’en  Ibrtir  ? L’afte  conf- 

i’TeTd,  6 m0fFre  ^”0-  <la'WK  tolerail«  timide  , & fi 
J Qic  le  due,  une  complaifance  forcée. 

Mais  ce  p - été  focial  dans  lequel  vous  prétendez  lire  une 
approbation  formelle  des  fociétés  politiques,  l’avez  - vous 
u tout  entier?  Avez  vous  bien  pefé/par  exemple  le 
exprelfions  trop  nmides  encore  fans  doutJde  l’artide 3fii 
mais  dont  le  véritable  feus  n’echnpp.ra  qu’à  des  yeux 
mattenti  fs  ou  prévenus  ? 13  avs  7euï 

£.4*  rP»^«"bi“  d‘  ci,o,"!  ■»  t» r'  s»™» 

Quand  le  légifèrent  a interdit  cette  qualification,  crovez- 

™î«  <>  Pe„tél , & q«-ii 

effrava'nf  I’  * rnî"me’  m .t.r,e  un  °b!tacle  de  plus  au  retour 

ffe  ie  Z é rrt,qUepi  anCe,?  autretnent>  ü eût  été  trop 
feciie  d anéantir  les  précautions  de  la  loi  : les  foystés  popu. 
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Lires  auraient  fatisfait  à tout  en  changeant  de  nom , en  deve- 
nant des  panthéons , des  cercles  de  fer , des  cercles  conftitu- 
tionnels , des  temples  de  la  liberté. 

Lifez  aufli  Particle  36o  : 

cc  II  ne  peut  être  formé  de  corporation  ? ni  d aflociation 
s»  contraire  à Tordre  public.  » 

N’être  pas  contraire  à V ordre  public  ^ telle  eft  la  condition 
première,  la  mefure  pofée  par  la  conftitution , pour  juger  une 
aflociation  politique. 

Mais  les  caractères  qui  la  rendent  contraire  a 1 ordre  public,, 
font  mal  déterminés.  Le  pade  focial , par  fon  infuffifance 
même , délègue  à la  loi  le  foin  de  les  reconnoître  5c  de 
les  fixer.  Eflayons  d’y  parvenir. 

Je  fuppofe  qu’on  voulût  faire  renaître  une  coporation  d’où 
fut  fortie  Tinfpiration  première  des  profcriptions  5c  de  la 
terreur , des  comités  &c  des  armees  révolutionnaires , des  em- 
prifonnemens  5c  des  échafauds  ; qui  eut  folhcite  une  am- 
niftie  pour  les  maffacres  d’Avignon;  qui  eût  pardonné, 
célébré  même  les  attentats  du  2 Septembre  ; dont  Ttefpnt 
fut  d’ailleurs  eflentiellement  révolutionnaire  5c  par  confé- 
quenr  deftmdeur  de  l’efprit  constitutionnel  ; cette  corpora- 
tion feroit-  elle  ou  non  contraire  a 1 ordre  public  ? 

Je  fuppofe  qu’on  voulût  faire  renaître  une  corporation 
dont  les  membres  enflent  long- temps  prétendu  avoir  le  pri- 
vilège exclufif  du  patriotifme  ; qui  , célébrant  avec  enthou- 
fiafme  ceux  qu’elle  égaroit  ou  qu  elle  rendoit  fes  complices  , 
les  pourfuivoit  avec  fureur  , des  qu  ils  s arrêtoient  enfin 
devant  un  crime  de  plus  ; qui , tour  à tour  élevant  & brifant 
des  ftatues , eut  Couvent  changé  d’idoles  , fans  jamais  cener 
de  vivre  dans  une  idolâtrie  politique  toujours  menaçante  pour 
la  liberté-,  cette  corporation  feroit-elle  ou  non  contraire  a 
l’ordre  public  ? 

Jç  fuppofe  qu’on  voulût  faire  renaître  une  corporation  i 
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oû , pour  mieux  égarer  le  peuple  , on  l’eût  trompé  fans 
celle  fur  fes  vrais  amis  ; dent  les  chefs  en  parlant  toujours 
du  bien  public  , n’eutfent  jamais  écrit  ou  combattu  que 
pour  leur  propre  puiiïànce  ; dont  les  orateurs , en  écrivant 
chaque  jour  contre  la  corruption  , n’avoient  d’autre  objet 
que  de  vendre  plus  cher  leur  filence  ; dont  les  écrivains  in- 
fultoient  périodiquement  à la  propriété  en  proclamant  des 
maximes  qui  la  détruifent , à la  fûreté  en  la  bornant  à l’irn- 

Îmnité  de  leur  prédication  du  pillage  8c  du  crime  , à Féga- 
ité  en  la  faifant  plier  fous  leur  popuiacière  ariftocratie  , à 1 à 
liberté  en  ne  la  voulant  que  pour  eux -mêmes,  pour  leurs 
apologiftes , pour  leurs  fe&aires  : cette  corporation  fe- 
r oit -elle  ou  non  contraire  à l’ordre  public? 

Je  fuppofe  qu’on  voulût  faire  renaître  une  corporation  dont 
les  efforts  auroient  tendu  fans  ceffe  à fufpendre  ou  à rallentir 
l’aétion  du  gouvernement  ; qui  eût  rendu  les  adminiftra- 
tiens  fuj  eues  , les  tribunaux  obéilfans  8c  dociles,  la  juftice 
flottante  à fon  gré  ; qui  fans  autre  délégation  que  fa  propre 
volonté , fe  plaçant  au  - deflfus  de  toutes  les  autorités  confti- 
tutionnelles , fut  allée  jufqu’à  exercer  fur  le  Corps  légiflatif 
fa  ténébreufe  furveillance  ; qui , fe  déclarant  pouvoir  inter- 
médiaire entre  le  peuple  & fes  repréfentans , fur-tout  For- 
gane  le  plus  pur  du  vœu  national , eut  poulie  l’audace  au 
point  de  s’arroger  l’initiative , fouvent  même  le  comman- 
dement des  lois;  cette  corporation  ferait- elle  ou  non  con- 
traire à l’ordre  public  ? 

Je  n’ai  pas  befoin  de  multiplier  les  traits.  Voilà  ce  que 
peut  l’abus  d’un  faux  pouvoir , quand  des  hommes  corrompus 
l’exercent , quand  des  hommes  lâches  le  fouffrenr. 

Et  ne  me  répétez  pas  que  le  droit  des  alfociations  politi- 
ques fut  exercé  chez  tous  les  peuples  libres.  Les  Grecs 
que  vous  avez  citez  • les  Grecs  aimèrent  aufîi , ils  fondèrent , 
ils  défendirent  la  liberté  ; 8c  jamais  ils  ne  connurent  de  fo- 
ciétés  populaires.  Miltiade  & Thémiftocle  n’étoient  pas  obli- 
gés de  courber  en  leur  préfence  un  front  refpeétueux,  Sc 
d’apprendre  d’elles  Fart  de  gouverner  ou  de  combattre. 
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L’oftracifme  ne  sWrça  jamais  avec  une  fi  inquiète  fré- 
néfie.  L’homme  doué  de  cette  fupénorité  de  talens  à laquelle 
il  taut  biv.n  cependant  que  les  faux  amis  de  légalité  s’accou- 
tument , eft  bientôt  calomnie.  Vainement , depuis  un  grand 
nombre  d’annees,  il  étoit  par  fes  ouvrages  i’apotre  de  la 
phiiufophie  & le  prophète  de  la  liberté  ; de  iniférables  ré- 
theurs  traînant  à leur  fuite  une  meute  de  fa&ieux  fubal- 
ternes  le  pourfuivoient  de  leurs  aboiemens  féditieux  : il  fal- 
loit  devenir  liaftirument  de  leur  perverfité  ou  recevoir  l’ho- 
norable empreinte  de  leur  morfure. 

Mais  ces  abus , ces  maux  dont  vous  vous  plaignez , ne 
font-ils  pas  liés  plus  étroitement  encore  à la  libettéde  laprelfe? 
C elt  la  troifieme  objeéhon.  S il  etoit  vrai  que  l^es  mêmes  rai- 
fonnemcns  duüent  s’appliquer  aux  vérités  ou  aux  erreurs 
publiées  par  la  pretle,  ou  dans  uneafïbciation  politique,  je  le 
déclare  , mon  choix  ne  feroii  pas  douteux  ; malgré  tous  les 
dangers  qui  luivent  les  réunions  populaires  ( dangers  que  je 
fens  vivement , car  je  ne  crois  pas  les  avoir  affaiblis  ) , je  me 
condamnerai  à voter  pour  elles  ; tant  il  eft  démontré  pour 
ma  rai  Ton  que  des  maux  plus  terribles  encore  fuivroient  in- 
failliblement lefclavage  de  la  faculté  de  penfer  &■  d’écrire. 

Comparons  les  dans  leurs  moyens  & dans  leur  influence.- 

Dans  un  pays  libre  , l éloquence  eft  la  plus  puiffante  des 
tmgiftratures  , la  magiftrature  du  génie  : on  pourroit  l’y 
compter  parmi  les  pouvoirs  publics.  La  loi  commande  à la 
volonté  , mais  elle  commande  froidement.  L’éloquence 
fubjugue , entraîne  ; elle  fait  aimer  ^ vouloir  l’ordre  qu’elle 
donne.  La  logique  a un  empire  lent-  ceft  à la  raifon  quelle 
parle  , & la  raifon  juge  avant  d’adopter.  Il  n’en  eft  pas  ainfi 
de  l’éloquence;  fon  art  eft  même  quelquefois  de  diftraire 
de  la  raifon  ; c’eft  aux  paftions  fur-tout  quelle  adrefle  fes 
mouvemens  &:  fon  langage.  Voulez-vous  fuivre  fes  effets  dans 
Une  réunion  nombreufe?  à fon  gré  elle  agite  & foulève , 
appaile  ou  fait  bouillonner  les  flots  tumultueux.  L’impref» 
fion  forte  qu’elle  produit  fe  fortifie  encore  par  cette  impref- 
fion  commune  dont  toutes  les  âmes  font  frappées* 


*7 

Cfera  t-on  comparer1  Axes  vibrations  rapides  l’effet  tardif 
d’un  ouvrage  imprimé  ? 

Dans  une  réunion  politique  , l’atroupement  eft  tout  forme  ; 
on  enflamme  les  auditeurs,  ils  s’infurgentnm  écrit  n eft  jamais 
que  l’avion  d’un  feul  fur  un  feul  ; ou  quand  on  le  lit  devant 
une  multitude  ^ il  acquiert  alors  le  caraélere  d un  difcouïs 
prononcé.  L’accent  Sc  le  g ride  font  encore  des  féaucfceurs 
que  la  prefle  n’a  pas.  Un  déclamaceur.  habile  détourné  adroite- 
ment l’attention  des  raifonnemens  Sc  des  principes  pour  la 
lai  lier  re'pofer  toute  entière  fur  les  formes  dont  fon  art  en- 
vironne la  difcuflîon  établie.  Jamais  le  letfteur  n eft  trom- 
pé par  cet  aimable  preftîge  ; il  juge  meme  froidement 
l’impétuoflté  de  l’écrivain' , fût-il  agite  par  elle.  Un  P.omain 
lifant  dans  fes  foyers  les  méditations  écrites  de  1 inflexible 
Caton,  peut-il  être  dangereux  comme  le  feront  dans  le 
Forum  vingt  mille  hommes  entraînés  par  la  véhémence  d nu 
fa&ieux  ou  d’un  tribun  ? 

Il  y a loin  d’une  lecture  à une  aétion  *,  il  y a près  d’un 
attroupement  en  effçrvefcence  à un  crime. 

Quand  un  écrit  calomnieux  me  dénonce,  un  autre  écrit 
une  juftifie.  Mais  quand  le  menfonge  ou  1 erreur  ont  im- 
primé à une  grande  aflbciation  un  mouvement  (ubit , y a-t  il 
donc  auprès  une  aflociation  oppofée  qm  détruife  1 effet  ue 
la  première  ? Ignorons -nous  même  quel  fut  toujours  a cet 
égard  le  dçfpotifroe  des  clubs  dominateurs  ? ont- il  s jamais 
fuuffert  une  foçiété différente  ou  rivale?  toujours  ils  affiiroieut, 
au  nom  de  la  liberté  untverfeile,  qu’eux  feuîs  dévoient  av’Qi£ 
la  liberté  particulière  dçdifcutçr,  d’accufer , de  juger. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  leurs  moyens,  par  leur  in- 
fluence, que  la  prefle  Sc  les  affociations  politiques  diffèrent  ; 
c’eft  par  la  garantie  qu’elles  préfentent  à la  fociété  pour  h 
découverte  Sc  la  pourfuite  du  coupable.. 

Lç  délit  commis  dans  une  alToçiatian  3 s’il  n’eft  pas  dçv 
nawrç  à produis  un©  adbon  fond  ai  ne  % ne  Liflfe  anamQ 


(. 
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trace  après  lui  ; il  faut  bien  etfayer  alors  de  l’empêcher  de 
naître  : car  où  trouveroit-ou  des  preuves  fuffifantes  pour 
le  punir  ? Un  délit  imprimé  relie  , ôc  avec  lui  peut  fubfifter 
la  preuve  qu’il  fut  ou  l’ocçafion  ou  la  caufe  du  crime. 

t L)  ailleurs  la  liberté  de  la  prelîe  alTure  la  liberté  publique  4 
c’elt  le  droit  ôc  l’avantage  de  tous.  La  liberté  des  afTocia- 
nons  politiques  la  met  en  danger-  c’eft  l’avantage  ôc  bientôt 
le  privilège  de  quelques-uns. 

Lune  effc  dans  l’elfence  du  gouvernement  repréfentatif , 
puifqu  elle  etaolic  entre  le  mandataire  ôc  le  mandant  une 
correspondance  utile  d opinions  ôc  de  vœux.  L’autre,  comme 
je  lai  obfervé  , en  eft  le  renverfement  • elle  l’eft  par  cela 
inême  quelle  tend  d’abord  à en  imiter  les  formes,  ôc 
bientôt  apres  à lutter  d’influence  avec  ceux  qu’elle  imite. 

Et  cette  opinion  dominante  d’une  fociété  particulière  5 
opinion  par  laquelle  fes  membres  fc  font  gloire  d’être  en- 
chaînes, opinion  qu  on  ne  manque  jamais  de  préfenrer  comme 
1 exprefîion  unanime  de  tous  les  patriotes  d’une  république , 
que  feroit- elle  , j fi  on  avoit  la  foi  bielle  de  le  fouffrir  ? que 
ferqit  - elle  linon  une  nouvelle  repréfentation  introduite  au 
milieu  même  de  la  repréfentation  nationale  ? 

On  réclame  ce  droit  d’examen  ôc  de  difcuflîon  que  tout 
citoyen  doit  avoir  dans  un  pays  libre  : perfonne  n’eft  plus 
fortement  pénétré  que  moi  de  la  néceffité  de  le  maintenir 
fous  peine  de  i’efclavage.  Mais,  pour  cela,  avez- vous  donc 
befoin  d’une  afïociation  organifée  , d’un  attroupement  nom- 
breux ? Cette  liberté  de  la  prefTe  que  vous  nous  oppofez 
comme  un  de  nos  principes,  devient  ici  contre  vous-mêmes 
une  reponfe  irréfragable.  Si  1 on  eut  confacré  fon  aflervifïe- 
ment  , vous  pourriez  implorer  la  faculté  de  fuppléer  au 
moins  par  le  droit  de  parler  au  droit  d’écrire.  Mais  quand 
ce  droit  décrire  eft  confervé , au  lieu  d’en  tirer  la  confé- 
quence  naturelle  qu’il  ne  faut  pas  multiplier  des  inftrumens 
que  vous  regardez  comme  dangereux,  vous  vouiez  en  conclure.' 


qu’il  faut  donner  au  premier  plus  d’étendue  pour<baiMrcer 

te  SA’  ,r 

fans  Se  la  prelTe  efclave. 

Fous  voulei  anéantir  tous  les  moyens  poJJibUs  d 
furveillance  populaire  ! . . 1 • 

J Mais  d’abord,  quelle  cft  cette  çôrpora^  q«J  vooa^ 
l’exercer?  Quelle  délégation,  quebe  pmffance  la  rendue 
dépoficaire  d’une  furveillance  pjliuque  . r- 

Verrions-nous  renaître  ces  temps  ou  les,^e“*S°|"u  ’ 
de  Rome,  foit  d’Athènes,  perluades  qu  il  faut,  P°«  g 
verrat  le  peuple,  être  fon  flâneur  & paroure  fou  efclave  , 
affeftoient  d ^ voir  (ans  ceffe  l’opinion  nationale  dans  Ls 
tumultueux  du  Champ-de-Mars  ondnlW? 
g LeT réunions  politiques  font-elles  une  des  autorité 

ui;es  par  l’ade  conftuutionnel,  ceft-a  dir.  , par 

du  pouole  > Éft-ce  là  que  téfide  l’adnnmftration  fupreme  ae 

la  République?  Quoi!  elles  n’ont  aucune  million,  aucun 
caractère , & elles  veulent  s’ériger  en  tribunal  qui  )'.g- 

Surveiller!  nous  n’avons  donc  plus  de  DireSoire  execu- 
tifï Le  extrémité  de  la  France  à l’autre,  atteigne 
‘ ar  fa  vÜance  , tous  les  fonctionnaires  tous  les  citoyen,  ? 
nous  n’avons  donc  plus  de  Corps  légiflauf  qui , par  fa  vigi- 
lance auffi,  puiffe  atteindre  le  Direftoire  lui-m.me . 

Ft  fi  vous  ne  voulez  parler  que  de  la  furveillance  d^ 

,4  il  “ui r» !•*«'« p^pUtbi™»'; ««££ 

avec  plus  de  fuccès  que  la  prelle  elle-rreme  ? Ceft  par  e ,e 
tou  qu’une, difeuffion  utile  pourra  frapper,  eclairet  les 
Sts  La  Pteffe  aura  même  à cet  égard  un  avantage  mé- 
morable • cePn’eft  pas  feulement  dans  une  étroite  enceinte 
quelle  fe  fait  entendre;  elle  retentit  dans  la  France  ennue, 
dans  l’Europe , dans  l’Univers. 
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Ma/s  pliant!  Ja  conftitution  , la  rai fon  IW  « / 
pîrmettro.'cnt  de  buffet  exercer  me  W il 
par  des  homme,  fans  caradère  publie  ef'  c Td  P T' 
«/locations  qu’i]  fahdroit  la  confie-?  fW  a pareîüe. 

dta  Pis  «“es  puiflent  avoir  des ‘droit  -b  °"  ,le,  Préren- 

ces  affèmbîées  pLaires,  fource  excl £h fol t'*'  ^ 

nationale.  I e peuple  cependant  dert  f™/  ‘ -1  eramete 

de  ne  fe  réunir  dans  tnrt.  ' , agemenr  impofé  la  foi 

feulement  pour  élire!  ' U!,ie  ai,nee  clu  une  ^ule  fois,  & 

.dré!;  d’»"*  ^ fimi- 

tï  tu  lion  établit  entre  les  nfT  C vatlon  ^portante,  la  co  nf- 

* 1-  /««*.  A&S’SC  te*  !"  !t“é 
»*é,«  'iis  ts  & **  & - ês 

” penfée  4.  Si  elle  ^-1;,  ' TV  ,mPnmer  & publier  f, 
peuvent  quelquefois  exiger  d Wfferrer  fo”?*"56*  pl!bjTes 
exception  rare  & momentanée  ou’c-iJ ^ lmites  >.c  eft  une 
«noms  quelle  ne  par.  îc  y cenfonrr  II  ,appr°Uïe  bea"conP- 

Ætsrüfr 1 £ s » rte 

profccite  , 

£s,”  ■<*.  *p«  s 

t£æi:  pæ&ts&i&'tf'  • - 

eonftitutiinnel  £S  .ïpofo  t " 2“  ‘ f de 

de  pluiîeurs  réunions  cm  f e°  ?F-°nnant  â fermeture 
fation  & le  xSZ  lZ  ^ pûlltl<3ues»  dont  ï'organi- 
danger.  > * n°US  °nt  paru  « République  en 

exécutif ^xèrçâT^et 'aPeT Y*  que  b Direftoire 

«e  entre  {eTL?„\  -, n lauto,mé  «*<to«H>"neBe  dépo- 
Ctî  k$  ™ms  * 1 a «*n>Pfo  & k fouïeiùr  récent  £ 
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manx  qu’amenèrent , dans  le  cours  de  (a  révolution  , dés  fo» 
ciétés  politiques  trop  célèbres , quoique  ces  fociécés  euflent 
été  fans  inconvéniens  8c  même  miles  dans  le  principe.  Il 
étoit  temps  qu’il  fe  prononçât  : plus  tôt , il  rût  relié  peut-être 
dans  rincenitude  fur  la  natyred.es  intentions  cachée  - de  quel- 
ques meneurs  ; plus  tard,  il  eût  1 aille  douter  des  bennes  pro- 
pres , celles  de  combattre  coures  les  factions,  celles  de  déga- 
ger le  législateur  de  toute  crainte  d’une  nouvelle  opprWUon  , 
le  gouvernement  de  route  influence  , le  citoyen  palfible  8c 
ami  des  lois , de  toute  inquiétude  fur  la  jouiflance  de  fes 
droits,  fur  fes  propriétés,  fur,  fon  exifttr.ee.  Votre  fige  lie 
8c  votre  fermeté,  citoyens  légiflateurs,  flmtiendront  le  Di- 
rectoire exécutif  dans  cetre  entreprife  néce flaire , impofëe 
par  la  loi  , & pourlaquelle  tous  fes  membres  font  unanimes 
8c  invariables.  » 

J1  n’ell  aucun  de  vous,  repréfentans  du  peuple  , qui en 
entendant  ce  meiTage  , ne  fe  dife  a lui- même  : Le  Directoire 
partait  ainfi  dans  des  temps  beaucoup  moins  agités^  iî  garde 
aujourd’hui  un  fllence  profond.  Le  DireCloire  nous  dénon« 
çoit  des  réunions  qui  le  formoient  , fuivant  fes  propres  ex- 
preflions,  dans  cette  grande  commune,  près  de  nous , près 
de  lui;  8c  u fe  tait  fur  ces  volcans  nombreux  qui,  de  toutes 
parts , recommencent  à vomir  leurs  laves  brûlantes , 8c  qui 
bientôt  recouvriraient  la  furfice  de  la  République  de  c or- 
dres 8c  de  ruines.  La  découverte  des  confpirations  de  floréai 
fuivit  bientôc  la  fermeture  couragenfe  du  Panthéon  ; & main- 
tenant les  accufés  de  Vendôme  fout  à peine  acquittés, 
qu’une  m dn  protectrice,  8c  non  pas  invifible  , rouvre  pour 
eux  les  arfenaux  des  faCtions  & du  crime.  Par  tout  fe  raf- 
femblent  les  échappés  des  comités  révolutionnaires  , les  pro- 
tégés d’une  imprudente  amniftie;  par-tout  ils  recherchent 
6e  réunifient  les  élémens  ifolés  des  troubles  publics , pour  en 
recompofer  des  difeordes  civiles.  La  torche  8c  le  poignard 
dans  les  mains,  ils  parlent  d’égorgeurs  8c  d’incendie.  Ils 
arrivent  a flots  preffe , ils  s’amoncellent  dans  Paris  : on  diroit 
qu’ils  veulent  en  faire  la  capitale  du  crime. 
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Et  vous  vous  écriez  que  les  afïociations  politiques  font 
permifes  ! 

Et  vous  feignez  d’ignorer  que  leur  tolérance  eft  à ce  prix, 
qu’elles  ne  troubleront  pas  l’ordre  public  ! 

Et  vous  voulez  que  la  conftitution  ait  tellement  enchaîné 
le  Corps  légiflatif,  qu’il  n’ait  pas  même  le  moyen  de  bri- 
fer  l’obÛacle  qui  voudroit  la  détruire  ! 

Et  vous  voulez  qu’un  paéte  focial  exifte  fans  avoir  dans 
lui- même  les  moyens  de  fe  garantir  ! 

Véritablement  un  tel  fyftême  n’a  guère  befoin  d’être 
combattu. 

J’appuie  la  proportion  faite  par  Vaublanc. 
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DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
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